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Au joyeux rire qui'avait accompagné natta phrasa, Io jeune
hommo% s'était brusquement relevé et, d'une voix impatiento i

-Es-tu devenu fou ? cria t il. No ta rappelles-tu dana plus
qui jo finis ?

-J'ai déjà en l'honneur do répondre quo je conais parfai.
ftitement monsieur. Il s'appelle Avi..et il, habite la man-
tardé au-dessus, répéta tranquillement Bourguignon.

Li mnystification dont il avait été vicime pendant la nuit
qui venait doa d'écouler avait laissé Paul cn proie àL une sourde

iriainnrve quu ien powait changer en furieux trans-

Cett derièr répnsedu gouailleur bonhommoi amena

l'explosion.
Les poinge serréâ, l'ol! en fou, Avril vint se camper devant

lui et, d'un ton menagât
-@Ah çà 1 fit il, mc crois-tu do na d'humour à enarer long-

temps tes plaisanteries ?... Hlàtoutoi d'obéir, jo ta la conseille-.
ouja te chasse.

Sans s'émouvoir, Bourguignon la regarda de éou m6me air
étonné, et do sa voix la plus polio

-Vous obéir ? ré.pta-t 'il, à quel titra, s'il vous plait ? ÉMO
cbasser... do chez moi... car jo suis chez nmoi, cd terait vraiment
pir trop fort. Si l'envie vôus du prenait sérieusement, jo crois
que monsieur.., que jo vous -présente... aurait l'obligeance do
s'opposer à ce caprice d'hoima ivre.

Tout en parlant, la valet montrait du digt M. do Valnao
qui, debout derrièro Avril, écoutait la scène les bras croisés.

Bion que Franois fût de force à en rosser dix comme lui, la
zigs emporta Paul qui bondit vers la comte eni a'ériant d'un ton
d'insolente provoo'ationa

7-Eh 1 mais, je ne me trompa pas, cait maîtro Toto l'Ar-
10uille, la roi do la canaille 1... Quo vient-il donc faire ici, co
l4ros des bastringues ?

Sans la moindre colère, de Valcao posa ses deux robustes
maise s lesi 6pauléà d'Avril; et, le faisant pirouetter, il le
ittoumna vers lo veillard en disant, tout calme:.

-Jo suis chargé d'une commission pour- vous ; tuais, da&
bord, terminez avec Bourguignon.

La vigourausa pression des mains du comte sur ses épaiýlês
irait probableniaont calmé cher A*'ri1 'ni des iaaomdtaes,
tir il reprit d'un verbe do beaucoup moins menaçant :

-Et que pui terinnr avec un crétin dont la cervello
détraquée n'a plu1s gardé la mémoire ?

-jo prendrai l'extrôme liberti dé soutenir à monsieur que
fai conserv6 toute mia mémoire, dit rcepeatueusement le domes-
tique.

-Alors tui dâja te souvenir que je suis ioi cez moi... bien
ùae moi... puisque M. de Saint-Dutasse m'a nomm.6 son héritier.

-Pardon, uillae parions... je demanderai à monsieur la
&enco do lui faire remarquer que lui _qui reproche aulx autres do
ianquer de.mémùoiie ne mna paratt pas l'Vo bien! comaplète.

Avril*sà redressa plein d'unae sèeauéu
-Ni-ýe.t 'que tôn maître ns'at nommd' son héritier ?

demanat.il brusquemnent.
-Oh 1 non, grands dieux 1 mais-jo conteit4 la «"son ".

« gaz héritier >' n'est- pas tout àfiitjustô. Monsieur serait plus
dits le vrai on disant: «Un de ses héritiers "..attcndu' que
iléritage de 'M: QîSaint.Dutassa sdtant oocirnsd de deux parts,
lly a eu nécessairement deux héritiers. D'ùn? côté, six mille
Unres de renta et le mobilier ; de rautre, certains', moyenssda

fairo une grande fortune ; soit un présent fôrt modeste, mais
tout réalisé.., soit un brillant avenir à coinquérir. Est.ee blèni
cela ?

-Oui, fit Paul d'un ton bref.
-Si monsieur daigna encore consentir à se rappeler, il. se

souviendra que mon,' défunt maître, après l'avoir sérilemn
engagé à prendre ce modeste présent, lui a laissé les choix ditre
les deux parti. Monsieur veut-it bien se remémorer aussi qu 'i-
près avoir réfléchi mûtrement, il seopt décidé peur la brillant
avenir.

-C'est la vérité.
-Donc, appuya lu valet, la part addaignée jpar monsieur

m'est revenue, c'est-à-dire : les six mille livres do rente et la
mobilier... ce qui autorisa la librtd grande que j'ai prise tout à
l'heure do'soutenir que j'étais ici chez moi.

-Jo le reconnais maintenant, &vous Paul, espérant par
cette concession amadouer la vieillard.

Bourguignon, après un petit salut do remerciement, Conti-
nua doucement

'-Outre le testament en binne et due forme, par lequel
mou défunt maître m'a légué eette part, l'aveu de mes droite,
que monsieur daigne me faire, me combla do joie, car c'est recon-
naître que je n'emporterai rien qui ne soit bien à moi quand je
vais déménag.3r.

-Tu déménages 1 s'écria Paul.
-O.u, le prix de l'appartement est beaucoup trop élevé

pýur mia petite fortune.
-Allond donc 1 fit le jeune homme en riant.
-Dame I sur mes six mille livres do rente, je ne puis pas,

raisonnablement, en prendre plus de la moitié pour..ma loger.
-Mais, fkrceur que tu es, oublies-tu donc que tui m'a dit

que Perrier nous loge gratis ?
-Oui, c'est vrai, gratis... et j'avoue que c'était un prix

des plus doux... mais jq crains qu'il ne poit pas maintenu par
l'héritier de notre d éfunt propriétaire.

Avril rcula de surprise
--Que distu ? Perrier est mort t
-Oui... subitement.., cette nuit... de douleur du trépas

do Nicole Oardoze.
Les yeux de l'ex héritier s'ouvrirent tout grands à cette

seconde nouvelle.
-Elle aussi 1 a'écria-t'il.
-'-lle aussi.., oui, cher monsieur.. la pauvre fille est tré-

passée dc'ddscppoit en ýapprenant le décès do M. de Jozôres.
cette foii, là etupdfaetion avait renduâ Paul mýuet. Aussi

Bourguigxon i.ontiniua-t il d'un ton larmoéyant:
-Hélas9 1 nous l'avons pprdu,.oo bon M. do Jozèreu. Il.

n'a pu i6sister au chagrin de savoir M. d'Arm&ngis, oompléto-
ment fou, enfermé dans une maison d'aliénés... e. Mnio d'Ar--
mangis en faite.

A tous ces coups qui tombaient drus sur lui, le malheureux,
livide, les chiveux droitsa, étranglé par la saisissement,. était
tombé anéanti sur un fauteuil.

Mais son avide égoïsme Ia réveilla do cette prostratioti et,
furieux de désespo>ir, il se releva en criant d'une voix rauque:

-Mais, alors, moi1 L_. moi 1
-Qo~.vous ? fit Bourguignon.

-Que vais-je devenir
Puis, tant la rase l'étouffait, 'ce fàt: on phrases ýhàâliéeà

u'lcontinua.'.;
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